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VII 
Le Mendiant 

— Belles précautionsI dit Andréa, 
TOUS m'abordez devant mon domes
tique. . . . . 

— Eh I que veux-tu, mon enfant ! je 
l'aborde quand je puis te saisir. Tu as 
un cheval très vif, un tilbury très 
léger; tu es naturellement glissant 
comme une anguille ; si je t'avais 
manqué ce soir, je courais risque de 
M pas te rejoindre. 

— Vous voyez bien que je ne me 
cache pas. 

— Tu es bien heureux, et J'en vou
drais bien dire autant ; moi, je me ca
che : sans compter que j 'avais peur 
que tu ne me reconnusses pas; mais 
tu m'as reconnu, ajouta Caderousse 
avec son mauvais sourire ; allons, tu 
• s bien gentil. 

' — Vovons, dit Andréa, que vous 
1 faut-il î" 

— Tu ne me tutoies plus, c'est mal, 
Benedetto, un ancien camarade; 
prends garde, tu vas me rendre exi
geant. 

Cette menace fit tomber la colère du 
jeune homme : le ventde la contrainte 
venait de souffler dessus. 

Il remit son cheval au trot. 
— C'est mal àtoi-même,Caderousse, 

dit-il, de t'y prendre ainsi envers un 
ancien camarade, comme tu disais 
tout à l'heure ; tu es Marseillais, je 
suis. . . 

— Tu le sais donc ce que tu main
tenant? 

— Non, mais j 'ai été élevé en Corse ; 
tu es vieux et entêté ; je suis jeune et 
têtu. Entre gens comme nous, la me
nace est mauvaise, et tout doit se faire 
à l'amiable. Est-ce ma faute si la 
chance, qui continue d être mauvaise 
pour toi, est bonne pour moi au con
traire ? 

— Elleest donc bonne, la chance? 
ce n'est donc pas un groom d'emprunt, 
ce n'est donc pas un tilbury d'em
prunt, ce ne sont donc pas des habits 
d'emprunt que nous avons là? Bon, 
tant mieux ! dit Caderousse avec des 
yeux brillants de convoitise. 

— Oh ! tu le vois bien et tu le sais 
bien, puisque tu m'abordes, dit Andréa 
s'animant de plus en plus. Si j 'avais 
un mouchoir comme le tien sur ma 
tète, un bourgeron crasseux sur les 
épaules et des souliers percés aux 
pieds, tu ne me reconnaîtrais pas. 

— Tu vois bien que tu me méprises, 

le petit, et tu as tort; maintenant que 
je t'ai retrouvé, rien ne m'empêche 
d'être vêtu d'Eibeuf comme un autre, 
attendu que je te connais bon cœur : 
si tu as deux habits,tu m'en donneras 
bien un : je (e donnais bien ma portion 
de soupe et de haricots, moi, quand 
tu avais trop faim. 

— C'est vrai, dit Andréa. 
— Quel appétit tu avais! Est-ce que 

tu as toujours bon appétit? 
— Mais oui, dit Andréa en riant. 
— Comme tu as dû dîner chez ce 

prince d'où tu sorsJ 
— Ce n'est pas un prince, mais tout 

bonnement un comte. 
— Un comte ? et un riche, hein ? 
— Oui, mais ne t'y fie pas ; c'est un 

monsieur qui n'a pas l'air commode. 
— Oh! mon Dieu! sois donc tran

quille! On n'a pas de projets sur ton 
comte, et on 10 le laissera pour toi 
tout seul. Mais, ajouta Caderousse en 
reprenant ce mauvais sourire qui 
avait déjà effleuré ses lèvres, il faut 
donner quelque chose pour cela, tu 
comprends. 

— Voyons, que te faut-il ? 
— Je crois qu'avec cent francs par 

mois... 
— Eh bien? 
— Je vivrais... ^< 
— Avec cent francs? **-, 
— Mais mal, tu comprends bien ; 

mais avec... 
— Avec? 
— Cent cinquante francs, je serais 

fort heureux. 
— En voilà deux cents, dit Andréa. 

Et il mit dans la main de Caderousse 
dix louis d'or. 

— Bon, fît Caderousse. 
— Présente-toi chez le concierge 

tous les premiers du mois et tu en 
trouveras autant. 

— Allons ! voilà encore que tu m'hu
milies! 

— Comment cela? 
— Tu me mets en rapport avec de la 

valetaille ; non, vois-tu, je ne veux 
avoir affaire qu'à toi. 

— Eh bien! soit, demande-moi, et 
tous les premiers du mois, du moins 
tant que je toucherai ma rente, toi, tu 
toucheras la tienne. 

— Allons, allons! je vois que je ne 
m'étais pas trompa, tu es un brave 
garçon, et c'est une bénédiction quand 
le bonheur arrive à des gens toi. 
Voyons, conte-moi ta bonne chance. 

— Qu'as-tu besoin de savoir cela? 
demanda Cavalcanti. 

— Bon I encore de la défiance! 
— Non. Eh bien! j 'ai retrouvé mon 

père. 
— Un vrai père? 
— Dame '• tant qu'il payera... 
— Tu croiras et tu honoreras; c'est 

j uste. Comment l'appelles tu ton père t 
— Le major Cavalcanti. 
— Et il se contente de toi ? 
— Jusqu'à présent il paraît que je 

lui suffis. 
— Et qui t'a fait retrouver ce père-

là ? 
— Le comte de Monte-Cristo. 
— Celui de chez qui tu sors? 
— Oui. 
— Dis donc, t^chedonc de me placer 

chez lui comme grand parent, puis
qu'il tient bureau. 

— Soit, je lui parlerai de fol; mais 
en attendant que vas-tu faire t 

— Moi ? 
— Oui, toi. 
— Tu es bien bon de t'occuper de 

cela, dit Caderousse. 
— Il me semble, puisque tu prends 

intérêt à moi, reprit Andréa que je 
puis bien à mon tour prendrequelques 
informations. 

— C'est juste... je vais louer une 
chambre dans une maison honnête, 
me couvrir d'un habit décent, me 
faire raser tous les jours, et aller lire 
les journaux au café. Le soir, j 'entre
rai dans quelque spectacle avec un 
chef de claque, j 'aurai l'air d'un bou-
langor rétiré, c'est mon rêve. 

— Allons, c'est bon ! Si tu veux met
tre ce projet à exécuter et être sage, 
tout ira à merveille. 

— Voyez-vous M. Bossuet!... et toi, 
que vas-tu devenir?... pair de France? 

— Mh ! eh ! dit Andréa, qui sait ? 
— M. le major Cavalcanti l'est peut-

âtre... mais malheureusement l'héré
dité est abolie. 

— Pas de politique, Caderousse!... 
Et maintenant que tu as ce que tu 
veux et que nous sommes arrivés, 
saute en bas de ma voiture et dispa
rais. 

— Non pas, cher ami! 
— Comment, non pas ? 
— Mais songes-y donc, le petit, un 

mouchoir rouge sur la tète, presque 
pas de souliers, pas de papier du tout 
et dix napoléons on or dans ma poche, 
sans compter ce qu'il j avait déjà, ce 
qui fait juste deux cents francs, mais Vv 

on m'arrêterait fmmanquablemen A< 
la barrière ! 

Alors je serais forcé, pour me justi*j 
fier, de dire que c'est toi qui m'a don-i 
né ces dix napoléons : de là informa-' 
tion, enquête ; on apprend que j'ai! 
quitté Toulon sans donner congé, etj 
l'on me reconduit de brigade en bri-j 
gadejusqu'au bord de la Méditerra-f 
née. Je redeviens purement et simple-^ 
ment le n* 106, et adieu mon rêve de] 
ressembler à un boulanger retiré j 
Non pas. mon fils ; je préfère rester^ 
honorablement dans la capitale. 

Andréa fronça le sourcil ; c'étaitj 
comme il s'en était vanté lui-mêmeti 
une assez mauvaise tête que le fils pu-j 
tatif de M, le major Cavalcanti. il s'ar
rêta un instant, jeta un coup d'œil ra-J 
piùe autour de lui, et comme son re; 
gard achevait de décrire le cercle in-; 
vestigateur, sa main descendit inno
cemment dans son gousset, où ellél 
commença de caresser la sous-garde» 
d'un pistolet de poche. 

Mais pendant ce temps, Caderousse; 
qui ne perdait pas de vue son compas 
gnon, passait ses mains derrière son' 
dos, et ouvrait tout doucementun long/ 
couteau espagnol qu'il portait sur lui! 
à tout événement. J 

Les deux amis, comme on le voitj* 
étaient dignes de se comprendre, etsen 
comprirent ; la main d'Andréa sortie 
inoflensive de sa poche, et remonta! 
jusqu'à sa moustache rousse, qu'elle 
caressa quelque temps. 

— Bon Caderousse, dit-il tu Vai 
inc être lieurmîx ? •* 

(A Suivre) , 
'•uï--' K 

donc être heureux 

MALADES, EMRHUMËS, ( A I B R S '«•RIXE 
Vous tous qui souffrez des voies respiratoires ! Sachez que la célèbre PasM!" Sro. PONCELET, au g o u d r o n , 

c h l o r a t e «le p o t a s s e , Ipéca, c o . l é ï n e , etc., guérit infailliblement, la même où les autres remèdes n'ont pas 
opéré, par ses vapeur», le g o u d r o n purifie l'air respiré et pénètre jusqu'aui Je/niôres ramifications des bronches 
où il opère. L'Ipéca active l'expectoration et dégage les cordes vocales. Le c h l o r a t e de p o t a s s e guérit l'inflam
mation de la gorge et de la bouche qui est toujours la cause première du rhume, La c o d é i n e calme et procure de 
suite le repos nécessaire. 

Kloi i que de la gomme arabiqus dans la P a s t i l l e Km. P o u r e l c t ! Pas de sucre qui empâte l'estomac. R i e n 
de ressemblant avec toutes ces pastilles ordinaires. Plus de 5 0 0 , 0 0 0 guôrisons authentiques chaque hiver. 
« Cr.AO l.i iioîtedc ÎOO pastille? <lans toutes les Dliarmacies- — Toute Ja vérité, rien que la vérité. 
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Fram •i Colonies : Bit; i » • 
Kusoi franco coi 

.harmacien, Roubaix, ruo iJe Lannoy; H.tlavtiKt, 
! i>. 60 à H . H o j a v a l , pharmacien, Houbaix. 

rn aien.P*. is. 

p o u r l e s o u v r i è r e » ious les jours de 8 heures 1]2 dn 
113 U I J 1 i\ 1 l l / i l k J \J H / l l l ! l l WVJ soir, ou, de 2 à 3 heures. Les Dimanches et jours de fêtes 

de 9à H heures. Spéeia!:tedosMaladiescT.eï'einir.es.Phar. du D r B ô l o , 2 6 7 , r u e d u T i l l e u l , R O U ^ Î L I X . 
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M A N D E S D'EMPLOI 
Les deirundvs d'emploisrror., 

âporlir fir c* jour, insOflevdi;;? 
fKjllitc Je lioubaii-Toareoinç. 
A rai»nn «lt 0,5i) pour une inser
tion 0,'b pour deux insertions 

VENTE PAR ABONNEMENT 
9m d e m a n t e de* rrnp'OTfs 

an courant poux Thilar les r>»js 
miniers da Nord et du Pai de-
Caiai» ixvdKîuerrér^rencee: pari 
a'd'oa s. dt'jù yisfilés. K6ponie 
*a bureau du jocrn&l tOLsl't 
!Eltl»lCSK » 

AVIS 
L*ymmtM'BgalitécleJtn:ijàin 

1"*iêrCiytng a l'avantage do pra 
ténrrts public que par suite de 
r*sfan3Hlca.erit des ateliers de 
nmprifl&erte ouvrière et del'ias-
t&Ujtiîoade nouvelles machines 
oarfeailonnèes, ies commandes 
rt'imfréMlOD le toute oalnr.) qui 
Ini teraat confises seront exé
cutai m e )• plus grande cè\b-
rit* aver t i e le. lolosdtslrables 
eti u*s prit its pltttàfantageua. 

rout*s ftcilUa* MronV4C#jr 
dceajrour^ss rfjfo^&ttia» 

K o m b r e u x F o n d » de Com
m e r c e à V e n d r e daus tout 
Paris et la Banlieue depuis 1.000 
francs. 

Avance de fonds. — Rensei
gnements gratuits. — Ecrire & 
Si. Patris, 30, rue Tiphaine, à 
Paris- Grenelle. 

TOURCOING 
Toutes les ménagères écono

mes et soucieuses de la santé 
de leur famille achèteront de la 

CHICOREE DU TRAVAILLEUR 
chez le citoyen Blondel, épicier, 
rue de Strasbourg. 

MALADIES 
CONTAGIEUSES te» plu, 
rebelle* de* voie* urinairet et j 
de la vessie, écoulement* chez 

te» S sexe», Syphilis, Dartre», Impuissance, Pertes sémi
nales, Cystistcs, Prostatites, Incontinence nocturne d'urine, 
Rétrécissements guéris par un Médec in de L i l l e | 
H. U U i R U l » , ex-premier élève de plusieurs pharma* 
eiens tpéciulistes renommés. Son traitement peu coûteux] 
donne de merveilleux résultats, même pour toutes les autre» 
tjjections. Dans l intérêt de la santé publique. Consultation» 
gratuites tous les jours à toute heure à la P h a r m a c i e 
37, RUE OS L'HOPITAL St-ROCH, 37, et par cor
respondance. — Timbre pour réponte. — Le médecin etl»\ 
pharmacien parlent le flamand. 
t a AMiéca de saceée . V o l e s ur fna lre* et vo i e s I 

r e sp ira to i re s • • • * ! ( « é r i s o i M r a d i c a l e * 

^ n ii il mu m»wmmBamm 

MALADES ! 
Hé vous laissez p«t éblouie 
par toutes ces réclames 
trompeuses recemman-' 

O dant des pastilles et s:>-.-pt 
ae produisant la plupart du temps aucun résultat. 

S i voua êttm e n r h u m é s , - — -
Si w s i éteo at te int* d* bronchite»* 
Si TOUS « T C « m a l A te **r»e 
Ni » être po i t r ine est oppressée , 
S i von» pense» de maMTeise» n a î t S, 

prenez ies PILULES JEAK-BART, à 1 Fr. Go la botte 
(Créosote, Eucalvpscl, Iodoforme, Baume Tolu) seul remède, 
soulageant et guérissant r a d i c a l e m e n t es» t r o i s J o u r s 
toute». |ea agecjiopsjjeg bronches et de la poitrine^T,_ J 

D É P Ô T » : 
LILLE : Pharmacie Gobert, 26, rue Esquermoise. — Coasne 

r:ic des Prêtres.— Dupont, droguiste, 137, boulevard de la Liberté 
— Danjou, 40, rue de Béthune. 

Chocolat deô fgroia-jfuit 

B O N G É N I E 
4, Rue du Vieux-Mârchê-aux-Moutons. 4-, LILLE 

VENTE "Â~CRÉPI 
Confections pour Hommes Femmes et. .' 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Chaussures, Lainages, Soieries, Toiles, Chrp 
Rouennerie, Modes, Bonneterie», Literie, 
Bijouterie- Poèlerie, Article» de Ménage, Mt 

tous genres. Meubles de luxe. 
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Les F0NCT10NNAlRBS,»f»4'tg ds P* 
Contributions', luttiluteurs, Geniarm 
des Chemins i?efer,etc.tont di»; 'OK.. 
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